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Samil
commande

ta' situation balkanique continue à
: se préciser.

La notification officielle de la déclara¬
tion de guerre de la Bulgarie à la Rou¬
manie a, vraiment été faite le 1er sep¬
tembre dans la matinée.

•Des engagements ont eu lieu, insigni¬
fiants sans doute si l'on envisage les
conséquences militaires seules, mais
importants parce qu'ils montrent que la
déclaration de guerre n'est pas seule¬
ment une manifestation.
Naturellement, il ne faut pas compter

ique les Roumains perdront de vue leur
principal objectif, qui, à tort ou à rai¬
son ,est la Transylvanie. C'est aux Rus¬
ses qu'il appartiendra de faire sur le
iront bulgare-roumain la diversion né¬
cessaire qu'attend peut-être Sarrail pour
tenter à son tour un mouvement offen¬
sif.
A ce propos, notons que les indécen¬

tes critiques de certains journaux ont
(enfin produit la réaction nécessaire.
Nous citions ïïiçr l'opinion du général

Perrot. Aujourd'hui, nous relevons avec

plaisir un article de M. Alexandre Va-
renne, que le député du Puy-de-Dôme
a intitulé très heureusement : « L'Of-
iensive des encriers ».
La Censure en' a coupé une partie,

sans doute pour compenser l'indulgen¬
ce excessive dont elle avait fait preuve
yis-à-vis des journalistes ert. des criti¬
ques militaires qui se mêlaient l'autre
semaine de donner des ordres au com¬
mandant en chef de l'armée de Saloni¬
que.
En même temps que M. Alexandre

iVarenne répond un peu vivement à ces
va-d-ein-guerre de l'intérieur, le général
yerraux publie ces lignes :

N'ayant point la bonne fortune d'être
iau«si bien renseigné que l'X très étoilé qui
écrivit jeudi dernier dans le Matin, je ne
contesterai point que le général Barrait
ait sons ses ordres plus de 400.000 hommes
parfaitement instruits et équipés. Je ne
suis pas allé à Salonique.
Je ne contesterai pas davantage le ren¬

seignement sûr que possède l'Echo de Pa¬
ris, réduisant à 225.000 l'effectif des forces
bulgares opposées. Je me contenterai de
(féliciter son rédacteur d'avoir pu franchir
les lignes adverses pour les compter.

Je n'aurai même pas la curiosité de de¬
mander si le chiffre imposant des munitions
dont nous parle ce même journal, est tel
qu'on puisse affirmer qu'il suffira, étant
donné la consommation énorme qu'exige
une seule bataille et les difficultés et les len¬
teurs d'un ravitaillement par mer.
Mais, puisque le Matin remplace tout

cela par de l'audace, puisque, au nom du
public français, l'Echo de Paris invite le
.commandant en chef de l'année d'Orient à
« justifier sa réputation militaire et la con¬
fiance qu'a mise en lui le gouvernement »
.(numéro du 31 août!', il ne reste au générai
6&rrail d'autre alternative que d'obéir à
l'Echo de Paris ou bien de suivre le conseil
de Napoléon que rappelle la manchette de
KŒuvre.

Là encore la Censure est intervenue
pour couper Napoléon, lequel, heureu¬
sement, n'en ressentira pas grand dom¬
mage.
Il faut espérer que ces avertissements

répétés doucheront le zèle excessif des
gens du Matin et de l'Echo de Paris.
C'est avec des canons et des fusils

qu'on fait la guerre ; ce n'est pas avec
des porte-plumes. Et faut-il que ce soit
dans le Bonnet Rouge que l'on .rappelle
qu'il ne faut jamais discréditer les chefs
Choisis, surtout lorsqu'il semble qu'ait
sonné l'heure de l'action ?
Rappelons-le

pour la Censure, pour les confrères :
nous ne savons rien de l'armée de Salo¬
nique ; nous ne savons rien de l'armée
qui lui est opposée ; nous ne savons pas
davantage quel serait l'intérêt précis
"d'une offensive immédiate. Mais nous

savons une chose, qui prime tout le res-
t : ce ne sont pas MM. Henry Bérenger
et Marcel Hutin qui commandent l'ar-
ir.éé de Salonique.
C'est Sarrail !

Général N.

Le BONNET RQUGE varie net, son-
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais.
■—

Nouvelles

— On annonce la mort de M. Louis Malte,
eecrétsœe général du bureau do la presse, au
ministère 3e la guerre, décédé .subitement à
son domicile à Paris, rue Théodore de Ban¬
ville, 21.
— Un superzeppelrn, muni de quatre nacel¬

les et long de deux cent quarante mètres,
survola, hier, le lac de Constance.
— On annonce que M. Quercy, premier pré¬sident de la Cour de Bordeaux, nommé conseil¬

ler à la Cour Suprême, en remplacement de
M. Thivierge, décédé, refuse le poste auquel ilavait été nomme.

— A la Bourse de Zurich, le mark a subi en¬
core une nouvelle baisse : il valait hier 91,50 et
lia couronne 63 francs. On s'attend dans les
milieux financiers à une nouvelle baisse.

Le BONNET ROUGE publie les dépê¬
ches des agences, ce qui ne signifie pas
qu'il les prenne toutes à son compte. Il
fau' tout savoir ; il est prudent de ne
pas educ croire.

Un zeppelin abattu
EN ANGLETERRE

Londres, 3 septembre. —■ (Officiel). —
Plusieurs dirigeables ennemis ont attaqué
la côte est de l'Angleterre hier, à Ï1 heures
du soir.
ils ont jeté des bombes en quelques en¬

droits. Un zeppelin a été abattu.
LES DETAILS

Londres, 3 septembre. — (Officiel). — L'a.t-
taque de cette nuit a été exécutée par le
plus grand nombre de dirigeables qui jus¬
qu'à présent soient venus sur l'Angleterre.
Il semble que l'attaque ait eu pour ob¬

jectif les comtés de J'Est et Londres.
L'attaque sur Londres a été dispersée et

un ?e.ppel'iii a été abattu ; il est tombé en
flammes.
De nombreuses bombes ont été jetées sur

des localités très éloignées les unes des
autres ; mais on n'a encore reçu de rensei¬
gnements ni sur les victimes ni snr les
dégâts matériels.

EN SUISSE

Pour enrayer l'esprit de guerre
Lausanne, 3 septembre. — Hier, a été te¬

nue, à Lausanne, une importante assem¬
blée, à laquelle ont pris part plus de 4O0
personnes, comprenant des députés de la
Suisse Romande et du Jura bernois, des re¬
présentants de la presse suisse romande et
un grand nombre de notabilités. Le but de
la réunion était de di&cuter la portée de la
lettre écrite par le colonel Loys à la Gazette
de Soleure, lettre qui dénotait d'une façon
indiscutable l'existence en Suisse d'un parti
fo.vorable à urne intervention dans la guer¬
re actuellement engagée entre les Etats
Centraux et, la Quadruple-Entente.
Après une longue discussion, l'assemblée

a décidé, à l'unanimité, de fonder une li¬
gue intitulée « Ligue Suisse contre une
guerre offensive ». Le but de cette ligue est
de lutte par tous les moyens en son pouvoir
contre le développement d:e cet esprit guer¬
rier.

Fin des négociations
germano-suisses

Berne, 2 septembre1. — Après trois semai¬
nes de séance entre les délégués allemands
et suisses, les négociations germano-suisses
ont pris fin aujourd'hui.
Le communiqué officiel publié ce soir à 8

heures, déclare :
« Les négociations avec les délégués al¬

lemands ont pris un bon cours : les délé¬
gués sont partis pour Berlin, afin d'y faire
up rapport.

« Soit à Berne, soit à Berlin, toute une
série de points spéciaux doit être encore ré¬
glée. »

Aux ËtatsaUnis

LA GREVE

Washington, 3 septembre. — Le Sénat a
adopté le projet de loi établissant la journée
de travail de huit heures.

• La Chambre des Représentants a adopté
le projet vendredi.
A la suite de celte résolution les repré¬

sentants des Cheminots ont annulé l'ordre
de grève. — (Ilavas.)

AVIS IMPORTANT

Notre parmanenos ds renseignements
est suspendue peur quelques jours.

de Côfrçka*
...Je n'ai, nous n'avons qu'une crain¬

te, ce n'est pas que la victoire nous
échappe, mais bien que notre propre vic¬
toire nous domine. H y a quelque part,
chez Nielszche, ce grand Allemand qui,
plus que personne, délesta le militarisme
prussien, il y a un mot admirable : « Ce¬
lui qui lutté contre des monstres doit
prendre garde de ne pas devenir mons¬
tre lui-même. >>

Nous luttons eontre Is militarisme et
l'esprit de conquête ; prenons garde de
ne pas devenir un jour les priso-nsiiers
du militarisme.

(Discours prononcé par M.
Vandérvelde, ministre d'Etat
de Belgique, à la cérémonie-
dû Trocadero en l'honneur de
Jaurès.)

Et nous, nous tous qui sommes ici,
qu'est-ce que nous voulons ? — La paix
nous voulons la pair. Nous la voulons
ardemment. Nous la voulons absolu¬
ment... Nous voulons l'immense, apaise¬
ment des haines.

Victor ITugo.

(Discours prononcé au Congrès
de la Paix, à Lausanne.)

LA GUERRE

Actions d'artillerie en Macédoine
UNE ATTAQUE BULGARE REPOUSSÉE

Nos avions bombardent
les établissements militaires de la région de Metz

CommuniquésOfficiels
783° JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
3 septembre, 15 heures.

Sur le front de la Somme, l'activité de no¬
tre artillerie a continué pendant là nuit. Au¬
cune action d'infanterie, à L'exception d'un
ccup de main dirigé par nous sur une tran¬
chée allemande', près d'Armancourt ; nous
avons ramené des prisonniers. Sur
l>. rive droite de la Meuse, l'ennemi a
violemment bombardé nos positions entre
Thiaumont, Fleurtj et le bois de Vaux-Cha¬
pitre. Nuit calme sur le reste du front.
Un de nos pilotes a abattu un avion al¬

lemand, qui est tombé près de Dieppe (Nord-
Est de Verdun).
Sur le front de la Somme, quatre autres

appareils ennemis sérieusement touchés à
la suite de combats, ont piqué brusquement
dans leurs lignes.
Notre aviation de bombardement a effec¬

tué hier de nombreuses opérations, qui ont
donné d'excellents, résultats. La gare de
Metz-Sablons a reçu par deux fois la visitede nos escadrilles qui ont jeté au total 83
obus de 120 sur les bâtiments et les voies
ferrées. Les dégâts constatés sont impor¬
tants.
Des établissements militaires situés au

nord de Metz ont reçu également 60 obus
de 120. Nos avions ont bombardé les gares
de Maizières-lès-Metz, Coiiîians, Sedan, Au-
dun-le-Roman, ainsi que les cantonnements
et dépôts de Ham, Nesles, Guiscard, Athies,
Morachy-Lagache ; 210 obus au total. De
nombreux éclatements au but et des incen¬
dies ont été constatés en plusieurs endroits.

COMMUNIQUE D'ORIENT
Sur le front de la SWouma et dans la zone

du lac Doiran, on signale quelques actions
d'artillerie assez violentés. Nos patrouilles
ont effectué de nombreuses reconnaissan¬
ce;-. sur la rive gauche de la Strou-ma.
Au Nord-Est de Xukuruz, une attaqué bul¬

gare à Zborsko a été repoussée par le feu
de l'infanterie serbe et a subi des pertes
élevées.
Bien à signaler dans la région du lac d'Os-

trow.

COMMUNIQUE ANGLAIS
La nuit dernière a été généralement cal¬

me ; ce matin, le combat est engagé vers la
ferme du MoUquçt, au sud de fhiepval,
sur les rives de l'Ancre, ainsi qu'à notre
droite, vers la ferme de Salsemont.
Nous avons déjà gagné du terrain-
La nuit- dernière, un coup de main exécuté

avec succès contre les tranchées ennemies,
au nord de Monchy, nous a permis de rame¬
ner quelques prisonniers.

LES JOURNÉES
de Gorizîa et du Carso

LE BUTIN ITALIEN

Rome, 2 septembre. — Voici, d'après l'a¬
gence Stefan/i, l'importance du buitin et des
prisonniers tombés entre les mains des Ita¬
liens :

Le nombre des prisonniers s'élève à 393
officiers et 18.365 soldats.
Les. pièces d'artillerie .prises, contraire¬

ment à la version des premiers communi¬
qués, sont de 30, savoir : un canon die 152

m/m., 2 canons, 2 obusiers,. un mortier de
105, un mortier de 140, 3 canons de 77, 4
canons, 4 obusiers de 75, 8 canons de mon¬
tagne, 4 canons de 37.
Ont en outre, été pris :
63 ïance-honibes, 92, mitrailleuses, 12.225

fusils.
Le butin de matériel d'artillerie et de mu¬

nitions comprend environ 3.U00 gargouisses
d'artillerie, 5 millions d® cartouches, 60.000
bombes et grenades à maiiai ; 3.000 bombes
pour lance-bombes ; 190 coffres à munitions;
378 petites caisses à grenades ; 44 caisses
de raqueItes et fusées.
Parmi !e matériel de guerre, il faut rap¬

peler : 5.906 boucliers, un auto-train, 2 per¬
foratrices à huile lourde, quelques dizaines
de kilomètres de fil télégraphique et télé¬
phonique, plusieurs quintaux de matériel
électrique et dte nombreux appareils tété
phoniques.
Le matériel diu génie est très abondant :

environ 2.000 chevaux de frise, 12.000 ins¬
trumente de travail]-, 442 pinces coupe-fils,
276 rouleaux de fil de fer barbelé.
Les Italiens ont pris encore 1.337 couver¬

tures, un poste de pansement complet, un
atelier complet pour menuisiers et forge¬
rons, et encore d'autres objets, dés vête-
•n' ents, des buffleteries, des exulosifs en

grande quantité, un appareil .et 68 bono in¬
nés de gaz asphyxiants, 5 lance flammes et
de nombreuses bombes lacrymogènes.

Une fabrique de «sfloiis
est détruSîe à Alx-îa-Giapelle

Maastricht, 3 septembre. — Le correspon¬
dant à Aix-la-Chapelle des « Nouvelles de
Maëstricht » télégraphie :

« Un four M'artin s'est crevassé aux usi¬
nes de la Rothe Erde à Aix-la-Chapelle et
l'acier en fusion a envahi un atelier. Des
moteurs à benzine et d'innombrables obus
non chargés ont été anéantis. Un atelier
a été détruit dont la production était de
900 obus par jour. » — (Informaion).

Dans les Balkans
Les Bulgares se replient

Une dépêche d'Athènes, au « Daily Mail »,
retardée dans la transmission, apprend de
Kozani que depuis hier midi, les Bulgares se
sont repliés de Sorovicevo vers les passes
de Kirfi-Derven-Banioa. Hier soir, des dé¬
tachements de cavalerie serbes sont arrivés
à l'entrée de Sorovicevo. La retraite bulgare
sur les pentes des collines, à l'est et tout
le long de la vallée de FIorina-Monastir con¬
tinue.

Emission en Turquie
Genève, 3 septembre. — On. mande de

Vienne que le gouvernement ottoman a dé¬
cidé de procéder ces jours-ci à une nouvel¬
le émission de bons du Trésor pour une va¬
leur de 29.381.400 livres turques (près de 670
millions de francs), qui seront garantis par
ces bons diu Trésor allemand pour une va¬
leur égale. •
Ces bons seront remboursables pendant

une période de cinq ans, à dater de la signa¬
ture de la paix. — (Agence des Balkans.)

Sur !e front serbe

Athènes, 2 septembre. — Les batteries
alliées couvrent d'obus toute la région occu¬
pée par les Bulgares jusqu'à Vestorani,
près de Kroussograd. — (Agence Radio.)

L'Insurrection de Salonique
DS NOUVEAUX RÉGIMENTS GRECS

se déclarent solidaires avec les puissances alliées

Athènes 1er septembre. — On confirme la
nouvelle selon laquelle deux régiments de
la 11e division grecque à Salonique, se sont
déclarés solidaires avec les puissances al¬
liées ,

Soumission d'un régiment
Salonique, 31 août (retardée dans la trans¬

mission). — Le régiment du colonel Tricou-
pis, qui n'avait pas adhéré au ^mouvement
insurrectionnel, hier, a été cerné cette nuit,
dans sa caserne, par les troupes du Comité
de défense nationale.
Des coups de fusil ont été échangés dans

l'obscurité,
On signale quelques victimes civiles et

militaires.
Le régiment a fait sa soumission, il est

prisonnier dans sa caserne. — (Agence Ra¬
dio.)

Le mouvement s'accentue

D'après les dernières nouvelles, les or¬
ganisateurs du Conseil national sont les
.maîtres de la situation à SalGnique, en at¬
tendant qu'ils le soient sur tout le territoire.
On peut s'attendre à ce que de nouveaux

et impartants événements se produisent en
Crète à très bref déiai. — (Radio).

Grecs et Bulgares
Salonique, 31 août. (Retardée dans la

transmission). — Le mouvement d'indigna¬
tion qui a abouti à la constitution d'un Co¬
mité "de défense nationale est malheureuse¬
ment trop justifié par les faits. Des offi¬
ciers grecs arrivés de Macédoine orientale
pour prendre du service dans l'armée fran¬
çaise "et marcher contre les Bulgares don¬
nent des détails frappants qui prouvent
assez la fâcheuse bienveillance dont l'ancien
état-major d'Athènes ne cessa de faire preu¬
ve envers « l'ennemi héréditaire ».

Le ççfcpe-l Hntzopcmki qui aurait eu par¬
faitement le temps de faire passer de l'au¬

tre côté d® la Strouma la division de Dra-
ma organisa un honteux simulacre de ré¬
sistance, renvoya un de ses commandants
qui voulait prendre des mesures défensi¬
ves contre les Bulgares et refusa lé con¬
cours des réservistes démobilisés qui ve¬
naient se mettre à sa disposition.
En plus des six forteresses de la fron¬

tière onze forteresses de la défense de Ca-
yalla — dont chacune est plus puissante
que le fort Rupel — ont été livrées aux en¬
vahisseurs. — (Radio).

L'état de siège à Florina
Athènes, 2 septembre. — Un Turc arrivé

de Florina annonce que les Allemands ont
décrété l'état de siège dans cette ville.
Les envahisseurs, se méfient des Grecs et

procèdent- à de nombreuses arrestations.
Leûr méfiance a été encore accrue par l'en¬
trée en ligne de la Roumanie : Il est mani¬
feste qu'ils redoutent que la Grèce n'imite
l'exemple de la monarchie danubienne et
prenne des précautions en conséquence.

(Radio).

Un message de M. Venizelos
Londres, 3 septembre. — M. Venizelos a

adressé au Times, un message dianis lequel
il déclare espérer que l'intervention de la
Roumanie rendra entièrement impossible
pour las -autorités grecques actuelles, 'die per¬
sister dans leur politique de neutralité.
'L'ancien président du conseil espère éga¬

lement que la Grèce se joindra le plus tôt
possible au camp d'ans lequel se trouvent ses
omis éprouvés et traditionnels, afin qu'elle
accomplisse ses idéals nationaux.

La démonstration navale des aljjés
Athènes, 2 septembre. — La démonstra¬

tion de la flotte alliée s'est faite da,n.s un
calme absolu, sans provoquer d'incident à
Athènes ni au Pirée. Frappés de terreur,
tous les Allemands et leurs partisans dis¬

paraissent comme par enchantement et,
hâtivement, préparent leur départ.
Pour la grande majorité du peuple grec,

l'événement est accueilli avec Une réelle
satisfaction. On approuve généralement là
conduite des alliés et les physionomies di¬
sent assez clairement qu'on est heureux de
se voir libérer de l'insupportable oppres¬
sion qui pèse sur le pays depuis plus d'un
an.

L'arrivée de soixante navires de guerre
s'avançant sur trois lignes sans diminuer
de vitesse, manœuvrant dans une forme ih>
pèoouble pour aller prendre leur mouillage
dans la baie de Salamine fut un spectacle
vraiment magnifique. Du môme coup, dis¬
paraît la légende suivant laquelle les" sous-
marins autrichiens et allemands seraient
maîtres d'empêcher les mouvements de noà
flottes ; et nous venons de manifester à la
face du monde que, plus que jamais, l'En¬
tente a la maîtrise des m.e/rs.
Le peuple hellène comprend parfaitement

que cette action navale ne fut pas dirigéecontre la Grèce mais bien contre les Alle¬
mands qçfi ont mis là main sur ia Grèce et
s'y sont installé» en maîtres.
Le peuple a, cette fois,, l'impression très

nette^ que l'œuvre abominable des Alle¬
mands et de leurs auxiliaires va disparaî¬tre sans laisser de trace, L'Heliade, un mo¬
ment mise hors de son chemin par des gou¬vernants qui cherchèrent à représenter les
puissances protectrices de la Grèce non seu¬
lement comme ayant perdu le souvenir deleur ancienne bienveillance, mais presqueaussi comme des adversaires, va repren¬dra maintenant le sens plus exact de ses
intérêts et de ses devoirs. — (Agence Ra¬dio.) v J
Athènes, 2 septembre. — M. Guillemin,ministre de France à Athènes, a rendu au-

jourd hui visite à l'amiral français comman¬dant -l'escadre mouillée dans le Golfe de
Salamine. — (Agence Radio.j

Athènes, 2 septembre. — On confirme
que les ministres de l'Entente ont assuré M.
Zaïmis que la démonstration navale ne vise
nullement la Grèce.
L'Entente veut prendre certaines mesures

d'ordre stratégique contre des étrangersqui sont notoirement ses ennemis et agis¬sent contre elle.
L'ajournement des élections a été décidé

après accord avec les ministres alliés, dont
les assurances tranquillisantes ont rendu
le calme à la ville.
Dans tout le royaume, le mouvement d-'o-

ponien grandit en faveur des puissancesde l'Entente et de plus en plus se manifeste
le désir que la Grèce sorte de son inactivité.

Athènes, 2 septembre. — La sensation,
produite dans toutes les classes de la. popu¬
lation est toujours profonde devant l'im¬
pression de puissance que donne le specta¬
cle de la flotte alliée et de ses mouvements
invpeaeablps.
On comprend que la démonstration n'est

nullement dirigée contre la Grèce mais oen-
tre les organisations néfastes au pays dontelles empoisonnent la conscience nationale.
M. Guillemin ministre de France, a ren¬

du visite dans la matinée à l'amiral fran¬
çais, à bord.

_ Athènes, 2 septembre. — Dans les milieux
libéraux, on estime que les mesures queles alliés ont prises envers la Grèce, consti¬
tuent un droit de défense contre l'influence
germano-bulgare tolérée par l'occupation de
Macédoine.

Les Italiens aussi

Athènes, 2 septembre. — On nranide de
Chimara que les Italiens ont destitué les au¬
torités et ont nommé deux eo-gouveirneurs
albanais et italien.

EN ALLEMAGNE

Ea convocation du Reichstag
Zurich, 3 septembre. — M. de Bethmann-

Hollweg et M. Hellferich sont rentrés hier
au grand quartier-général.
Bien que la Ga .ette de Cologne s'efforce

de réduire l'importance de ce retour hatif
et en donne pour prétexte une simple con¬
férence avec lqs leaders des partis, on pré¬voit que le chancelier et le sous-secrétaire
d'Etat de l'Intérieur ne sont revenus si pré¬
cipitamment à Berlin que pour assurer la
convocation immédiate du -Reichstag. —
(Agence Radio.)

Le remplaçant d'Hindenburg
Berne, 3 septembre. — La Strassburger

Post confirme que le successeur diu maré¬
chal Hindenbuirg, à la tête des armées alle¬
mandes sur le front orientai, est le prince
Léopold de Bavière. — (Information.)

Liebknecht se défend
Seton la Post, de Berlin, le procureur au¬

rait ordonné la révision du procès Liebk¬
necht. Liebknecht continue à se défendre
contre l'accusation de haute trahison. —

(Information.)

On trouve dans le BGNNET ROUGE
toutes les informations publiées par
ses confrères. On y trouve aussi des ar¬
ticles politiques, des chroniques, des no¬
tes, des échos sur les lettres, les arts,
les théâtres, les sports, les problèmes
sociaux, etc.

HJSl

Bénéfices de Guerre

Le Morning Post du 25 août publie un ta¬
bleau qui montre les effets favorables de la
guerre européenne sur les actions des com¬
pagnies de navigation hollandaises, et ce,
malgré l'augmentation du prix du charbon
et de la main-d'œuvre :

De^n. divid. Pr. des Act.
Divid. préc. Juil. 1914 Act

Holland-Amérika 50 0/0
12

17 0/0 190 400
Royal D'.Udi Lloyd .. 3 85 174
Netberlniîds 10 7 1/2 150 174
Rolterdaniische Lloyd 10 7 1/3 150 147
Nievell Goùdriaan 100 16 1(3 810
Diilc.li O 27 13 108 173
Mûllcr C° 20 8 112 233
Cie du Fret de Bothnia 30 3 76 410
Ostsoe 63 7 1/2 90 359

A BAT

Il m'ést parfois arrivé, surtout à lai
suite d'un repas savoureux et judicieu¬
sement arrosé, au moment où les tour¬
ments journaliers s'estompent et s'effa¬
cent dans la douce Langueur d'une di¬
gestion- paisible, de comparer la vie de
l'arrière à la vie des camps.

Sans tenter de vouloir jouer au nova¬
teur, je puis assurer que je me laissais
alter à songer qu'on est tout de même
mieux ici que dans les tranchées. Mon
imagination aidant, j'opposais bientôt
les deux existences, celle du vulgaire
pékin à celle du plus vaillant poilu.
Certes, eux, ils ont les heures intrépides
qui transportent, les satisfactions d'or¬
gueil et d'amour-propre qu'entraîne une
citation à 1 ordre du jour et la remise
d'une croix de guerre avec palme. Ils
ont aussi pour eux la gloire. C'est beau¬
coup, j'en conviens.
Mais, en revanche, j'ai pour moi, tran¬

quille citadin, les prévenances aimables
de mon épicier qui s'inquiète de ma san¬
té, qui s'apeure à ma plus légère indis¬
position, craignant la perte, je n'ose dire,
de son client, mais du moins des petits
bénéfices qu'il représente. J'ai pour moi
le sourire de ma concierge, ce sourire
engageant qu'on ne découvre ordinaire¬
ment qu à 1 epoque des étrennes ou du
paiement du denier à Dieu. J'ai la con¬
sidération de mon propriétaire, homme
positif et rangé, qui, du fait que je lui
paie régulièrement mon loyer, me qua¬lifie dans tout le quartier d'homme sé-,
rieux et honnête. Pour moi, encore, l'a¬
ménité troublante du percepteur qui
m'invite, en des termes choisis, à lui ver¬
ser mes contributions.
Eh bien ! toutes ces prérogatives

dont je me flattais de bénéficier sont
bien près de disparaître.
Déjà, la question des loyers menace

le civil d'être assimilé au mobilisé. Les
mercantis du front prouvent que la vie
chère à Paris est une vétille.
Voici maintenant que le privilège,

dont jouissait encore le seul civil, est
aboli.
Une note du Grand O. G., portée à

la connaissance des troupes combattan¬
tes dit, en effet :

Perception d'impôts. — Le ministre des fi¬
nances fait connaître que les payeurs aux ar¬
mées sont tenus d'accepter sans frais le verse¬
ment des impôts dûs par les militaires. Ces der¬niers doivent produire « l'avertissement » du
percepteur ou à défaut faire connaître au payeurla commune

_ de l'imposition et le n-uirméro de
l'article dm rôle. Il leur est délivré un récépissé,visé par l'Intendance. (Note de service du
G. Q. G. ra 7279, du 16 août 1916.)

Ce matin, mon cireur est venu, comme
chaque dimanche, frotter le parquet de
ma chambre. Je lui ai fait lire la note
précitée.
Il a blêmi et, me rendant le feuillet :
— Je veux bien que Monsieur ne me

paie pas mon travail. Mais serais-je obli¬
gé de fournir à mes frais l'encaustique
et la cire à frotter?

Monsieur CAD IN.

Utilisation des forces volcaniques
Les hauts prix du charbon ont précipité

l'exploitation de la force hydraulique en Ita¬
lie ; ils viennent de déterminer la mise en
exploitation des énergies volcaniques.
La localité de Larderello est située dana

les montagnes toscanes entre Volterra et
Sienne a-u centre d'une région où les sour¬
ces chaudes, les émissions de vapeurs vol¬
caniques sont très nombreuses. En forant le
sol à une profondeur de 120 à 150 mètres,
■on obtient à Larderello des jets de vapeur
puissants oorsstants, dont la température
varie entre 150° et 165° et s'élève jusqu'à
190°.
Avant la guerre, l'exploitation de ces jets

avaft été essayée par le prince Gincré Conti,
assiste du professeur Nasini de Pise. Des ré¬
sultats limités avaient été obtenus. Les
hauts prix du. charbon ont déterminé l'ex¬
tension de ces essais, et un plein succès
semble avoir été obtenu. L'utilisation di¬
recte des vapeurs volcaniques n'a pas sem¬
blé possible, à cause d.os traces d'acide sul-
furique qui attaquaient le métal des chau¬
dières. Il"a. dcnc fallu recourir à l'utilisation
indirecte. La vapeur est employée comme
source de chaleur ; elle met en action trois
groupes de chaudières multi-tubuteires à
basse pressien (1 atmosphère et demie) ;
cette même vapeur, ayant cédé sa chaleur
et s'étant condensés, est utilisée pour l'in¬
dustrie du borax. La force du courant pro¬
duit s'élève à 35.000 volts ; cinq lignes les
transportent à Volterra, Sienne, Gecina, Li-
vourne, et Florence.
Le secret de cette utilisation est, paraît-il,

dans la composition des métaux avec les¬
quels la vapeur volcanique entre en con¬
tact : l'alluminium, malgré les hauts cours
actuels ,est mêlé dans une forte proportion
à leur composition.
Le professeur Luigi Luiggi ajoute que des

essais analogues sont pratiqués flans la ré¬
gion de Pouzzoles où l'on rencontre, à 30 ou.
40 mètres de profondeur, des chaleurs très
élevées.

Et nous3 nous tous qui sommes ioî,
qu'est-ce que nous voulons ? — La
paix, nous vouions ia paix. Nous la
voulons ardemment. Nous la voulons
absolument... Nous voulons l'immense
apaisement des Siaines.

Victor HUQO.

(Discours prononcé au Congrès
de la Paix, à Lausanne.)j
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Problèmes Sociaux

Aux P. T. T

Entre toutes les administrations, celle des
P.-T.-T. nous donne toujours un travail for¬
midable pair les multiples réclamations que
oan'tifiuellement nous recevons.
S'il n'y avait pas d'administrations, le mé¬

tier de journaliste serait facile, mais avec
elles toujours à signaler un abus par ci, une
bêtise par là...

**k

Le dimanche 20 août, Je Syndicat des sons-
agents conviait ses membres à un meeting,
sur la vie chère.
Par affiches et par tracts, les organisa¬

teurs fil mt savoir aux différents .services le
programme de la réunion, — réunion. très
intéressante si l'on en juge par lie si^et, — :
la vie chère — et par les appointements des
sous-agents — : 150 franics par mois.
La vue des affiches et des tracts produisit

su.r les yeux de messieurs les chefs de ser¬
vice te même effet qu'un chiffon rouge sur
l'intelligence d'un taureau.
Sans "hésiter, davantage, emporté au pa¬

roxysme de la colère, M. le chef du service
de la distribution à la Recette principale,
rue dû Louvre, se jette sur uin tract qui
était affiché près de lui, et te déchire pour
empêcher le personnel d'en prendre con¬
naissance.

Peu cte jours avant, une pauvre dame, em¬
ployée .auxiliaire, avait été punie de suspen¬
sion pour avoir répondu la vérité à son re¬
ceveur qui prétendait l'obliger à 'payer son
loyer.
Cette mise à pied pour cette raison est ty¬

pique, d'autant plus que « d'après le règle¬
ment, la suspension ne peut et ne doit être
infligée sans avis préalable du Conseil de
discipline, que s'il y a faute grave dans le
service et plus particulièrement détourne¬
ment de fonds. »

C'est toujours l'éternelle 'histoire des pe¬
tits faits qui partent par eux-mêmes et aux¬
quels un commentaire retirerait de la sa¬
veur.

SAINT-DIE.

LES poijÇftTs PATRIOTES

Grâce mm Blauseur
Après Menu, après Etcheverry, et d'au¬

tres que la oonfianoe qu'ils avaient cru de¬
voir placer en la parole d'un représentant
de la France avaient conduits en prison,
voici un autre forçat patriote, qui nous écrit
de son cachot.
Et c'est la même lamentable histoire, les

mêmes souffrances de cinq mois d'angois¬
ses passés à attendre qu'on -prenne à son
égard une décision quelconque.
àlfred Blauseur avait été condamné à la

rélégation pair la Cour d'appel de Paris en
février 1909, pour infraction à un arrêté
d'interdiction de séjour. Depuis juillet 1910,
date de son airivée à la Guyane, auicun re¬
proche à lui faire. Mais en 1915, il apprend
que La France est en guerre, que sa frorie
tière est envahie depuis plusieurs- mois.
Son inactivité lui pèse. I) s'évade et, nous
dil-ii, c'est au prix de souffrances effroya¬
bles et au péril* de sa vie qu'il parvient -en
février 1916 à Baranquilla, en Colombie.
Blauseur est reçu -par le consul de Fran¬

ce de cette ville. Il lui conte son histoire, et
le représentant du gouvernement françai-s,
après l'avoir félicite ,1-e fait embarquer à
destination -de l'a. France, sur 1e bateau Ve¬
nezuela, iui donnant l'assurance qu'il ne
serait nullement inquiété.
Le Venezuela arrive à Saint-Nazaire,

Bla.useur se rend à la Places qu-i lui délivre
une feuillle de route pour Nantes, avec ordre
de se rendre au 65e régiment d'i-nifaniterie,
où il est incorporé à Le 25e oampagniia
An bout de quelques jours, il est reconnu

ocmme évadé et depuis cette dates il e-st en
prison, à Amgoulème.
Blauseur eût pu rester à la Guyane, où il

menait une vie relativement calme. Mais
non, il s'évade, risque sa vie pour venir
combattre dans les rangs de son pays, et on
l'en récompans^,en le jetant de nouveau en
prison !
M. 1e Président de la République, M. le

Garde des Sceaux, Blauseur espère tout de
votre justice...

Edouard ROULE*.
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Finances de guerre comparées, par Albin

Ruant. Giard et Brière, éditeurs, 16, rue Souf¬
flet.
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— L'mien, il est dans le secteur 92, mais y n'a jamais voulu
m'dire où qu'ea se trouvait.

— Ben, l'mien, y n'a pas eu peur de m'dire qu'il était à
Perpignan !

(Dassin d-e Hautot, dans le Canard Enchaîné}.

Accident, Procès, Sursis

Je ne connais rien à la manœuvre d'un
train. Je fais partie de la masse anonyme
qui se laisse traîner, sans se rendre comp¬
te du labeur de l'homme au visage de nè¬
gre, aux mains noircies, qui figure assez
bien le démon auquel obéit la locomolive
haletante.
Pourtant, quoique ignare, féprouve tou¬

jours un grand respect pour le travailleur
qui accomplit près de moi une besogne dont
je me sens l'incapacité. J'admire le garçon
ae restaurant qui n'oublie pas le plat que
j'ai demandé et me l'apporte au milieu
d'une vingtaine d'autres. J'accepte la mau¬
vaise humeur de la vendeuse, parce que je
sais, qu'à sa place, je supporterais fort mal
des acheteuses ,leurs caprices ou leur in¬
solence.

Aussi, lorsque se produit un accident, sur
une ligne de chemin de fer, j'ai quelque in¬
quiétude d'erreur judiciaire à voir toujours
au banc des accusés, l'aiguilleur, le chauf¬
feur, toufours petits employés, sur qui re¬
tombe lourdement toute responsabilité. Ja¬
mais de grands chefs dans ces pi'ocès-là,
mais des humbles, avec leur fatigue, leur
salaire inférieur, la vigilance sans lassitu¬
de ni distraction, dont ils sont écrasés.
Voici l'accident de la Loupe, qui fit cin¬

quante-neuf victimes. Trois employés de
l Ouest-Etal se présentaient devant les ju¬
ges. Un facteur-chef : acquitté ; un aiguil¬
leur : cinq mois de prison (avec sursis) ;
un mécanicien ; quatre mois de prison (avec
sursis). L'aiguilleur, le mécanicien, c'est
bien ce que je vous disais.
Le tribunal accorda le sursis. Ce sursis

me plonge dans des réflexions dont je ne
trouée point la solution. Admettant la justi¬
ce, je ne puis me l'imaginer que tranchant
la question : innocent ou coupable. Inno¬
cent : acquittement. Coupable : condamna¬
tion. Le sursis est un aveu de doute. Dans
un désastre comme celui d'un accident de
chemin de fer, où tant de responsabilités
s enchaînent, je n'aime guère que ce soit le
dernier de l'échelle qui doive répondre d'un
engrenage formidable et minutieux.
El il me semble toujours que çe pelé, ce

galeux va répondre à ses accusateurs les
mots que dans « Le Rail », Becquaert, le
mécanicien, dit aux autorités :

(. Pas si vite que ça. Vous m'avez deman¬
dé comment c'est arrivé ; moi fe veux vous
dire comment ça aurait vu ne pas arri¬
ver... » • Fanny Clar.

Nous nous plaignons, à Paris, du nom¬
bre restreint de becs de gaz qui s'allument
dès te. soir venu.
Ainsi, ncus nous étions habitués à

i'éblouissante clarté des rues de ^ capitale
et nous ne pensions pas que Paris fut long¬
temps plus sombre et plus noir qu'en ces
jours dé guerre.
La première lanterne, la lanterne mère,

se trouvait en face de l'Hôtel de Ville, au
coin de la maison d'un épicier, au-dessus
de l'auvent, au-dessous d'un buste de
Louis XIV, et sa -belle branche de fer était
si attractive, qu'on désignait l'immeuble où
elle était scellée « Maison du coin du Roi ,

dite hôtel du Réverbère ».

Plus tard, en pleine révolution, elle évo¬
que aux yeux du populaire la potence tou¬
jours prête et un poète, Lieutaud, l'appelle :
« Des vengeances du peuple et de la Liberté,
« Monument à la fois glorieux et funèbre ! »

Aujourd'hui, les lanternes sont, plus pro¬
saïquement, la sauvegarde des pochards,
ainsi que les Charybde et Scylla des taxi"
de nuit.

-VWVWi

L'Académie de médecine se préoccupant
du prix du beurre, recommande aux popu¬
lations la graisse de coco et l'huile d-'araohi-
de Nos colonies nous fournissent ces pro¬
duits en grande quantité. Leur valeur ali¬
mentaire est équivalente à poids égal à
ceîl-e du beurre, de l'h-uâle. Leur prix est
de beaucoup moindre. Il y a donc des avan¬
tages sérieux à user de ces graisses végé¬
tales.
Maintenant, que cela vaille comme goût,

une tartine de beurre fraîchement baratté,
ce n'est pas sûr. Seulement, si certaines
gens trouvent que la guerre n'empêche nul¬
lement de faire* son beurre, des considéra¬
tions d'ordre matériel forcent les autres à
se préoccuper de la cherté du beurre. Ceux-
ci sont plus intéressants que ceux-là.

A Longpont vont être faits des pèlerina¬
ges, dit des messe pour bâter la date de la
victoire.
Cette nouvelle nous remplit d'allégresse.

Mais le Seigneur ne sait-il plus ce qu'il a
à faire, qu'il faille le presser ainsi. Il sem¬
ble si bien se complaire à voir ses enfants
s'égorger.
Le vieux Saturne, au moins lui, opérait

par lui-même.

H est toujours agréable à un Français
d'adresser des louanges à l'administration
de son pays.
C'est pourquoi nous sommes très heureux

de complimenter le sous-secrétariat des Pos¬
tes et Télégraphes, qui apporte un te1 es¬
prit d'exactitude dans ses plus petite ac¬
tes. L'achat dos balances y est, entre ou¬
tres, très sévère et très ex-aminé quant à
la précision des poids... c'est ce qui fait
qu'un colis à l'adrese d'un prisonnier de
guerre a été refusé -dans un bureau pari¬
sien, parce qu'il excédait le poids maximum
(1 kilo), de 002 grammes !
Encore une fois, toutes nos félicitations,

à notre merveilleuse administration, qui,
chaque jour, se surpasse dans l'intelligence
de l'interprétation des ordres -reçus.
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Nous sommes heureux d'annoncer à nos
lecteurs qu'ils peuvent appeler leurs en¬
fante — si ils en ont l'idée. ! — Joffre ou Al¬
sace ou Victoire, ces noms nés de la guer¬
re — à l'exception du dernier — sont offi¬
ciellement permis. Mais, qu'ils ne s'avisent
pas de vouloir donner à leurs héritières le
prénom de Simone, d'Yvette ou de Juliette.
Ces noms ne sont pas légalement recon¬
nus et l'officier d'Etat-civil peut, s'il est de
mauvaise humeur, les refuser catégorique¬
ment.
Pendant la Révolution-, nombre de pa¬

triotes avaient baptisé les jeunes citoyens
de noms tels que « Liberté et Fraternité »,
« Patriote », « Humanité », « Tambour »...
Un plus enthousiaste que les autres avait
dans sên élan, doté son fils du prénom ma¬
gnifique d'« Amour sacré die la Patrie. »
Nom sublime !... mais uni peu long !
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Pssftta restante»
wv C'est à M. Victor Girard, rédacteur à la

Revue des Deux Mondes et -après concours sur
ae thème « La civilisation française », que
l'Académie Française a décerné son Grand Prix
d'éloquence.
vw M. Gu-ydo Di-az de Soria, qui vient d'être

tué à l'ennemi, avait été directeur de la Vie Pa¬
risienne.

wv Les membres de toutes les Académies ont
reçu de M. Briand le Livre blanc, contenant le
récit de la conduite des autorités allemandes
à l'égard dos populations des départements
français envahis ».

wv Nous apprenons que le caporal André
Bessand, du ... régiment d'infanterie, cité à
l'ordre du jour -sous Verdun, décoré de la Croix
de guerre, a trouvé la -mort en captivité, le 30
juillet, à l'âge de 26 ans, en sauvant un ca¬
marade qui se noyait.
Il était le second fils de Mme et de M. Paul

Bessand, gérant de la Belle Jardinière.

QUESTION
Engagés Spéciaux

« mobilisable », tant que le Conseil de Réforme i
ne s'est pas prononcé.
Si cette Loi est votée, les engagés spé¬

ciaux qui vivent sous la foi de « la parole
donnée » et d'un statut formel, seront-ils
astreints à une nouvelle visite et rentre-
ronts-ils dans le droit commun ?
C'est une autre question à laquelle le Par¬

lement seul peut répondre quand la ques¬
tion se posera.
L'engagement spécial n'en est pas moins

actuellement pour ceux qu'étreint le doute
angoissant-, le « mol oreiller » dont parle
Rabelais. L'engagement spécial est ainsi de
venu un « moyen ». Pourvu qu'il fasse com¬
me le civil de" Forain. Pourvu qu'il tienne !

Jacques LANDAU.

Enseignement

^Hygièiië Scolaire
Si nous faisons l'historique de l'hygiène

enfantine, nous nous apercevons que*l éter¬
nelle ennemie de tous progrès, l'Eglise, a,
au cours des siècles, fait tou-t son possible
poui délaisse'" l'éducation du - -corps, qui
était pour elle la « chair souillée et cor¬
rompue », au profit de l'éducation dite
« spirituelle » qui consiste à annihiler les
initiatives, à façonner les esprits selon
une méthodie rigide et un peu trop 'spé¬
ciale.
Les anciens, des païens pourtant, plus

pratiques ,quoi qu'on en dise, ne se désin¬
téressaient pas de la question-, et nous sa¬
vons que c'était ià, pour les Grecs, une
préoccupation constante et- dominante. Us
regardaient, en effet, la débilité enfantine
comme un malheur. Que l'on se souvienne
cies méthodes Spartiates.
La Renaissance fit un grand effort pour

amener les hommes à un plus grand souci
de l'hygiène. A ce moment, le sa-ge Montai¬
gne disait :

« Ce n'est pas unie ûme, ce n'est pas un
corps qu'on dresse, c'est un homme, et il
n'en faut pas faire à. deux. Et comme dict
Platon, il fa-u-t pas les dresser l'un sans
l'autre, mais les conduire également, comme
une couple -de chevaux attelée à cm même
timon-, »

Comme il avait raison ! Mais cette
-idée si juste ne prévalut, hélas ! pas.
En France, le xvir siècle vit un re¬
tour de cet esprit religieux qui, à nouveau,
délaissa le corps pour l'âme, et ce ne fut
que le philosophe anglais Locke qui, avec
courage, s'attela à la question et fit com¬
prendre la nécessité de cultiver avec soin te
corps die l'enfant, montrant ainsi, oomme
Montaigne l'avait fait, que la culture de
l'âme ne peut être menée avec chance de
succès que si elle est appuyée par une
culture corporelle entreprise au même mo¬
ment. Les deux cultures se complètent. C'est
de cette idée que vient d'ailleurs cet adlage
que l'on cite souvent :

« Une âme saine -habite toujours un corps
sain. »

Rousseau :st venu après Locke, et les
chapitres où il traite, dans son immortel
Emile de l'hygiène de l'enfance, sont des
plus remarquables. Il fait là, vraiment, œu¬
vre de réformateur.
La Révolution survient alors. Les esprits

sont imprégnés des idées des précurseurs,

L'Engagement Spécial est très en faveur.
Pourvu qu'il tienne I

C'est un fait que l'annonce d'une nouvelle
visite des exemptés et réformés a amené
une recrudescence des engagés spéciaux.
Une clause du contrat intervenant entre le
Gouvernement militaire et l'engagé, spécifie,
en effet, que les engagés spéciaux ne seront
plus astreints à aucune visite médicale pour
leur versement soit dans le service auxi¬
liaire, soit dans le service armé.
Cette question des engagés spéciaux pré¬

occupe, on le comprend, non seulement ceux
qui, en vertu de leur engagement, accom¬
plissent actuellement leurs obligations mi¬
litaires sous 1-e statut établi, par la Loi qui
l'a institué, mais encore tous ceux qui se¬
raient tentés de contracter un engagement
de cette nature.
A la question précise que nous avons, po¬

sée à une personnalité compétente, il nous
a été répondu :
L'engagement spécial a été établi par .une loi.

C'est d'ailleurs un contrat formel qui fait la
loi des parties. L'autorité militaire continue à
-accepter des engagements spéciaux bénéficiant
toujours des garanties stipulées et il ne semble
-pas qu'elle soit résolue à les refuser jusqu'au
jour du moins où interviendrait une nouvelle
disposition législative. Donc, un homme dégagé
-de toute obligation militaire, peut toujours con¬
tracter un engagement spécial et il le pourra
jusqu'à jour du vote d'une loi qui, l'astreignant
a une nouvelle visite médicale, fait de lui un

diont Jean-Jacques est un dles plus célèbres
représentants. la, Convention qui, comme
chacun le sait, s'est intéressée vivement au
grave problème de l'éducation, après avoir
créé l'enseignement primaire officiel, s'ef¬
force d'organiser l'éducation physique. Mais
hélas ! —; les hommes n'étant pas suffisam¬
ment préparés à cette question — tout en
s'efforçant d'assurer à l'école une hygiène
parfaite et solide, elle oublie de penser à
celle de l'écotle, qui est pourtant intimement
liée à la première.
L'Empire et la Restauration, eomimie tou¬

tes réactions, marquent un temps d'arrêt.
La question ne fut reprise qu'après 1830,

avec la monarchie de Louis-Philippe, plus
démocratique. On applique de plus en plus
te3 lois de l'hygiène générale à la pédagogie
scolaire. En 1858, les circulaires niinistérjel¬
les appellent l'attention des préfets sur l'ob¬
servation des règles d'Hygiène dans les 'di¬
verses installations scolaires. Mais à ce fro¬
ment. la gymnastique, qui est un succédané
direct de toute hygiène humaine, est pres¬
que totalement abandonnée et la mesure de¬
vient, par suite, sinon inutile, du- moins S
peu près stérile.
Ce n'est que la Troisième République qui,

en 1880, parvient à résoudre une question
qui était restée pendante au cours" des siè¬
cles en rendant la gymnastique obligatoire
dans tous tes établissements d'instruction
publique de garçons, et, plus tard, -dans
tes écoles dte jeunes filles.
De cette courte étude découle une remar¬

que que nos lecteurs ont pu- faire de suite,
mais que je tiers à souligner. L'hygiène en-
fanime a toujours été en rapport intime
avec les idées religieuses du temps, et elle
a toujours été abandonnée là où le catholi¬
cisme régnait an maître et exerçait une au¬
torité tyrannique.
Nous ne saurions nous en étonner en

nous rappelant qu'au siècle de Louis XIV
où l'Eglise était, toute puissante, les nobles
élégantes et les princes de la famille royale
oubliaient très souvent de faire leur toilette,
sinon d'e se pommeler et de couvrir leur
peau de fards et crèmes divers, et que le
roi lui-même eut, certain jour, une maladie
qui, généralement est l'apanage des per¬
sonnes malpropres : la gale.
Que pensent de cette éducation ceux qui

voudraient restaurer en France les vieilles
idées monarchistes et cléricales ?
Après ce court historique il peut être

utile de voir comment est observée l'hy¬
giène scolaire et quelles sont les réformes
qui pourraient être apportées- aux métho¬
des actuelles.
Le problème est vaste et important. II

fera l'objet de notre part d'une petite
étude.
Nous examinerons successivement com¬

ment, au point de vue hygiénique, devrait
être située l'école moderne, comment de¬
vrait être assurée l'hygiène corporelle des
comment devraient être installé© la cour et
les bâtiments annexes, comment aussi de¬
vrait être assurée l'hygiène corporelle des
élèves.
Nous serions particulièrement heureux

d'être aidé dans c-ette étude par tes con»
seils des amis de l'enfance qui s'intéres¬
sent à cette question.

De l'hygiène de l'enfance dépend l'hy¬
giène de la race.
C'est un des problèmes les plus impor¬

tants à résoudre pour établir sur des ba¬
ses solides, l'école rénovée, l'école de de*
main, qui préparera les futurs citoyens.

Fernand MORELLE.

Organisé par "LE BONNET ROUGE"

Sous le patronage de MM. Léo BQUYSSGU, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; d.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales j
Victor GALBIEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONCUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTIN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des.Beaux-Arts.

doivent être envoyées
au BÔMKEÏ ROUGE, 14, rua Drcuot
ÂYAKT 1€5 S'KPl^EMBR^

?

UCHOS

Il {ut un temps où les snobs et les mon¬
dains choisissaient un jour pour assister à
une représentation théâtrale de l'Ambigu ou
du Théâtre de Bclleville.
Les réparties des loustics du poulailler

étaient colportées de salon en salon. Ces
messieurs à monocle et ces dames bas dé¬
colletées éprouvaient à ces spectacles des
frissons doux d'épiderme.
Aujourd'hui, il faut aller jusque dans les

concerts excentriques pour rencontrer un
public qui mange du pâlé de foie et qui boit
du vin rouge pendant les entr'actes. Il faut
grimver jusqu'au troisième amphithéâtre
peur entendre des réflexions du genre de
celle-ci :

— Si ta femme descend aux cabinets, dis-
y qu'elle remonte des oranges.
En 1791, tes mœurs des spectateurs

étaient encore plus libres et plus décousues.
Lors des représentations du grand triom¬

phe d'alors : Charles IX, de J. M. Chénier.
le directeur du Théâtre des Associés était
obligé d'afficher à la porte, un placard ain¬
si Ùbellé : « Vous êtes priés, messieurs,
d ôter vos bonnets et da rae pas faire vos
ordures dans les loges. »

On annonce la réouverture, pour cette se¬
maine, du Théâtre Michel, sous la direc¬
tion de Mme B. Rasimi, avec une revue de
— vous ne vous en douteriez jamais — MM.
Celval et Charlcy.

Qn -prête aux gens de théâtre bien des
émotions, et toutes relatives à leur vie de
scène, sans vouloir concéder qu'ils sont des
humains, tout simplement, et que leurs pei¬
nes ,lcurs chagrins sont parfois bien terre-
à-terre.
Edmond de Concourt, dans La Fausbiia,

place cette anecdote dans la bouche d'un
de ses personnages :
— a A propos de dinde aux truffes, sa-

vez-vous tes trois seules fois, où Rossini
ail pleuré ? C'est authentique, fe l'ai lu
dans une lettre du maestro à Cherubini .-
le jour où son opéra de début fut sifflé ; le
jour où il enlendit pour la première fois Pa-
ganini jouer du violon, et le four où, dans
une promenade sur le lac de Garde, il lais¬
sa tomber à l'eau une dinde truffée qu'il te¬
nait entre ses bras, »

La paresse d'Yves Mirande, l'auteur d'un
nombre infini de petits actes drolatiques,
est proverbiale.
Pourtant, un changement est survenu :

depuis la guerre, Mirandie travaille, il écrit
des comédies en un, deux et trois actes. Il
a collaboré avec Pierre We-ber pour Une
Femme, sept hommes et un sing-e (quelle
ménagerie) ; avec Saint-Gran.ieiri pour un
sketch que jouera Primce au Concert Mayol,
intitulé : Apporte-moi un melon ; avec Henri
Géioule pour trois actes : Le secrétaire de
M. Torteron, qu'ils destinent à l'Athénée ;
avec Gàston Leroux, une comédie intitulée
Un propre à rièn, qui sera soumise au co¬
mité de lecture de la Comédie-Française,
etc., etc.
Et sait-on quelle excuse présente Yves Mi-

ran'de pour expliquer cette surproduction :
— Mon vieux, fai été mobilisé dans un

bureau, où il n'y avait rien à faire... Alors
quoi ?... j'ai bien été obligé de turbiner
peur passer le temps.

CE SOIR

Théâtres
COMEUŒ-FRAKÇA1SE. — 8 h. l/4. Les Rantiau.
OPERA-COMIQUE. — 9 h. J. Louise.
POltlE-SAlNl -MARTIN. — Tous les soirs, saut

lû'udi, à 8 h. 30, Les Oberlé. Matinée jeudi et diman¬
che. MM. Jean Kemm, Colas, Duval, Datnorès, Al-
mètte, Mmes Carmen Deraisy, Andrée Pascal, et
Grumbach.

NOUVEL-AMBIGU. — Ce soir, deamière du Chemi-
neau. — Mardi, 8 h. h Le Maître de Forges.
VARIETES. — 8 b. 4. Tout avance, revue.
RE,\AI->-\NCE. — 8 h. 19. L'Hôtel du Libre-

Echange.
ATHENEE. — 8 la. La Charrette anglaise.
CHATELET. 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Française.

GYMNASE. - 8 h. The Great Raymond.
PALAIS-ROYAl.. — 8 h. 30. La Cagnotte.
BOUFFES-PARISIENS. - 8 h. j. Le Veilleur de

nuit.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une tenime un
peu là. ,

VAlIDEyiLLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma 'n.
programme).
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 fa. 30. Le Mariage de

Cairrili.
DEJAZET. — 8 h. §. On jase à Déiazet, revue.

Music-Halls - Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE — S b. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
~~~CONCERT~MAYOL. — (Tél. Gtfit. 68-07), Eve La
valUeré5, des Variétés, et sa troupe, dans son sketch
VAffaire de la rue du Pelil-Thouars. Partie de con
cert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30, Concert, Attrac¬

tions.
MARIGNY. — 8 b. 30. Concert.
SCALA. — 8 fa. 30. — Max Dearly dans Mon

Bébé.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30. Revue.
GAUTE R OCIJEC HOUART. — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. J. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. §Xes Chansonniers et

En Somme... on. les à f, revue.
CHEZ SI'.NGA, 25, rue Fontaine. — 8 tn 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses d'élher. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Fails divers du monde entier

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne lous les jours des matinées à '2 h. 20, avec le
même programme que le sofr. Location téléphone :
Nord 26-44.
"

NOUVEACTES AUBERT-PALACE. -- La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Fails divers mondiaux, etc.
Grand orchestre svmplionique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES AYAN1 CLOTURE :

Opéra, Odéon, Sarah-Bernjiardl, Galté, Réjane, Ca
pucines, Antoine, Cluny, Michel, Albert I'r, Eldo¬
rado, Ba-ta-Clan, Pie qui Chante, Cagibi, Apollo,
Trianon-Lyriqus.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Lundi 4 septembre,
relâche. — Mardi 5, à 8 h. §, Le Marquis d-c Priola.
— Mercredi 6, à 8h. 1/4, Primerose. — Jeudi 7, .mâ¬
tinée à 1 h h, Il ne /aut iurer de rien, VEtincelle,
Gringoire ; soirée à 8 h., Le Flibustier, Le Jeu de

' Vamour et du hasard. — Vendredi 8, à 8 h., L'ami

des femmes (débuts dç M. Lehmann). — Samedi 9,
à 8 h. 1/4, Le Malade imaginaire, Éoubôuroche. —
Dimanche 10, matinée à 1 h. J, Le Mariage de Ho¬
che, Andromafue, Un Caprice ; soirée à 7 h. 3/4,
La Màrèhe nuptiale.

OPERA-COMIQUE. — Jeudi 7, soirée à 7 h. £,
Aphrodite (Mlle Marthe Chenal, M. Darmel)..
Samedi 9, en soirée, Werther (Mlles Brohly, Vatil-

tièr, MM. Léon Beyle, Vaur ).

PORTE-SAINT-MARTIN. — Dans les Oberlé, les
auteurs ont affirmé, au moyen d'épisodes passion¬
nants et de personnages ploins de viç, la fidélité de
l'âme alsacienne à 1 espjit français. Ces nobles et
belles pensées doivent, à celte heure plus que ja
uaais, faire tressailir nols poitrines de patriotes. Les
Oberlé sout, tous lés soirs et aux matinées' du jeudi
et du dimanche, acclamés par la foule des specta¬
teurs enthousiasmés.
Aujourd'hui dimanche, matinée et soirée.
Demain lundi, et tous les soirs, les Oberlé.

Vl/V

NOUVEL-AMBIGU. — Irrévocablement-, aujour¬
d'hui dimanche, dernière matinée et dernière soirée
du Chemineaui avec, Mme Moreno et M. Daragon.
Mardi 5 septembre, reprise du Maître de Forges,

pièce on cinq actes de M. Georges Ohnet, avec une
interprétation particulièrement brillante que nous
donnerons demain
Les ayant-droit seront reçus sur la présentation de

leur carte.

CHEZ MAYOL■ — Aujourd'hui, matinée avec La¬
vallière, des Variétés. Il est impossible d'imaginé:
le succès remporté par la merveilleuse artiste
tous les soirs, ce sont des salles arcbicombles et le-
c;nq premières représentations ont atteint le chiffre
formidable de 20,7*2£ francs, ce qifi ne s'était jamais
vu au Concert Mayol. La partie, de concert avec les
20 artistes remporte un succès indescriptible. — Fau¬
teuils : 1 fr., 2 fr., 2 fr.

Bulletin du Travail

La grève des Juplères
Le travail n'a toujours pas repris à la

Maison- Couirtisien. 9, nue Richepanse.
Le mécontentement gnamciit et la grève

menace rie s'étendre bientôt aux autres ate¬
liers de la maison, les ouvrières voulant
montrer ainsi la solidarité qui les unit et la
volonté ferme qu'elles ont d'exiger un salai¬
re qui leur permette de manger. La maison
Courti sipn — comme beaucoup d'autres, sur
lesquelles ncus revieudaxiûs — comprend

par salaire de guerre une diminution du
salaire de paix, alors que celui-ci, même
versé intégralement, est devenu insuffisant
pour faire face aux exigences de la vie, exi¬
gences sans cesse accrues.
Quand une cliente paie un costume sim¬

ple 300 francs, la maison qui vendi à ce taux
ies vêtements les « meilleur marché »,
peut rétribuer ses ouvrières de façon qu'el¬
les ^aient assez pour manger.

Une. petite manifestation comme celle qui
a lieu en ce moment est excellante pour fai¬
re comprendre à messieurs les employeurs
cu'ils ont besoin de leurs employés et qu'ils
r.e devraient pas toujours les considérer
comme des machines à suer, mais mieux
comme d'indispensables collaborateurs.

S.-D.

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insé¬
rées. gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDÉ jôune fille bien au courant dans la
nouveauté et mercerie. S'adresser 8, avenue Secré-
tan, Paris.
MODE. On demande apprèteuses et apprenties,

11, tue • Marsollier.
ON DEMANDE un apprenti coiffeur ayant, déjà

travaillé. S'adresser chez M. Adoue, 14, rue Aliberl.
ON DEMANDE des ouvrières liugères pour l'ate¬

lier, pour machines surjctleuses au moteur, et pour
le dehors avec machine surjetteuse. Oulif, 13, rue
d'L72ès.

ON DEMANDÉ des ponceurs et ponceuses en ou
vrages de darnes et des jeunes filles pour courses
et ménage. Millief, 64, rue Turbigo.
ON DEMANDE bonne à tout faire sérieuse, 33

ans, sachant cuisiner. S'adresser concierge le malin,
43, rue de Maubeuge.
L'AMERlOAN Photo Studios demande tireur au

bromure da première force, connaissant au besoin
relouche 18, rue de la Gaité.
LTJM^^É LuCET demande apprentis et ouvriers

sérieux, sans connaissances spéciales. S'adresser 212,
boulevard Pereire.

SITUATION D AVENIR est offéVtè à toutes per¬
sonnes habitant Se.ine-et-Oise et Seine-et-Marne, fixe
et commission. Presse Régionalisle, 6, rue Legoff,
Paris.

ON DEMANDE dan$ ville importante, grand cen¬
tre de province, des représentants civils ou soldais
«auxiliaires • pour la vente de manteaux, costiiïnese el
fantaisies pour dames. Ecrire en joignant référen
ces à La Française d'Aujourd'hui, 29, "rue de Clcry.
ÔN DEMANDE des représentants. Affaire, d'ave¬

nir. Ecrire : presse régionale, 23, rue Pailiot-Monta
bert, Troyes (Aube).

DEMANDES D'EMPLOIS
DEMOISELLE 22 ans, dactylo-comptable, bonnes

références, demande emploi. Ecrire J. B., bureau du
journal.
CALQUEliR PONCELR demande emplo^ pour

Paris ou étranger. Conseil, 24, rue GrenAta ,Paris.
VEUVE D'OFFICIER, brevet supérieur, connais-

saut parfaitement l'anglais et l'allemand, chercha
occupation pour l'après-midi. Pot lier, 6, rue Montgol-
fier, hôtel Monigulher.
COUTURIERE sortant de grande maison, dem.

Irav. à façon ou journée bourgeoise, 35, boulevard
Bonne-Nouvelle, 2', Mme Dccaze.
AUXILIAIRE réfugié, connaissant la comptabilité,

demande écritures diverse^ à faire chez lui. Ecrire
aux initiales A. R., à la direction du Bonnet RouJe,
L4, rue Drouot, Paris.
JEUNE FEMME, hautes références, très forte pia¬

niste et chanteuse, professeur diplômé ministère de
i Instruction publique, demande emploi Paris ou
étranger;. Voyagerait avec personne seule ou famille.
Ecrire bureau du journal, 142, rue Montmartre.
COMPTABLE disposant quelques heures par jour,

demande travaux comptabilité ou même écritures
quelconques û faire' chez lui ou à domicile. II. Escot,
16, rue de Flandres.

DEMOISELLE, 34 ans, meilleures références, de¬
mande gérance, dépôt ou emploi dans le commerce.
Mlle Nys, 3, passage du Marché, 10".
ETUDIANTE RUSSE, parlant franrai?, russe, au

glais, allemand et dactylographie donnerait leçons,
fait traductions ou accepterait emploi en rapport
.avec ses capacités. Mlle Rabinovitcli, 17, rue d- la
Pitié.

JEUNE ^rLLE très bonne instruction, notions an¬

glais, sténo-dactylo, comfrtabilité demande emploi sé¬
rieux, secrétaire, bureau cm commerce. Donnes :éfé-
rences. S'adresser aux bureaux du iournal.

DAME libre i'après-intdi, avant tenu pet i le caisse-,
connaissant dactylo et travail bureau, demande em¬
ploi. J. Cremer, chez Feuillâde, 29, rue d'Alsace.
JEUNE HOMME sérieux, 19 ans, demande place

voyageur, représentant ou emploi de commerce. Bon¬
nes références. Ecrire M. Salomon, 7, rue Montholon.
MONSIEUR célibataire, emploj'é de buream très

commerçant délire place aux colonies. Ecr. Wil-
kens, 31, rue Rousselet.
JEÛNE FHLLE réfugiée, sténo-dactylo, aide-comp"

table, demande emploi débutante. Ecrire ISi, rua
de Loairrael, Mlle Bécret.

CONCIERGE, libre après-midi, ferait courses ou
travaux divers. Amiel, 42, rue Notre-Dame-des-Vic-
toires.

JEUNE FILLE, 16 ans, débutante, demande em
ploi bureau ou manutention. Bonne écriture Ecr •
VUle Eug. Borsani, 27, rue Baudelique

Le géranl ; Léon P.ayi.e.
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